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La journée 
la Caambre. dan M ****** «a statin, 

a lai  aar  raaalatancs   aaz ta- 

Le setr, oa a ytniiM 1M InterpsUs 
n aar laa perquisitions opéra** à la 

0. T. at la» aiiaalillona daa maaaim 

4a Llea* 
a*an a bal axampla d'ensrate ostho 
Bzfee «aaa la batte year U liberté das 

La nruxdtrrpsih* sectaire avait 
mé laa asalaa oataolhrue* da oor- 

i ae la jayaaaa entra* da raL C«ox-cl 
s'organisèrent poor prendre, mama par 

lama. MB »lac* léfltttm* La rai 
at d'ardaaaar aa nuira tranc-macon 
crtiwr laa éaele* oatheMa^aa aa 
htee titra fat laa aatraa. 

La Retuaani* ayant aohevé sa oanoen- 
a  déclaré  U gnarr*  à U  Bal 

parle Las troapas roumaine* ont pa- 
»Wiré aa larritaira boloar» 
i La Caaaaa «aa 111 af« «a »nlgarl. 
a «aaiaa aaa laa leree* armées half ans 
B'strtrsat aucun* r**a*t*n*s à l'arasas 
isaisalai. 
t Oa arstt an* la saedlaüon raaaa sera 
■Malte à raaBaar. 
' Laa MU tea phts pessimiste* con- 
naît aar ratât aa l'armas balgara. Sa 
aérante ismplèls ma aaaralt atra mua 

La Tarerais at la   Balgarls sont   tou- 

Coatn 1M ipccttdii immorani 

da agssaassssa ds rasaalgaiaiant st da» 
hasexs-erte s eatanrtn la teeter, du rapport da 
M. Ckarlaa DamskMi. aar la propeentoo ds r» 
solution ds M. OaoTfss Barry, tondant t don 
aar sn préfet da poUao le droit rrinterdiru 
•Mis Usas au ftratt 1* 
ds 1 astlpalrnaanir, at <JOI serait un outra» 
sasblls t la yuiiar. M. Dantslou • exposé t la 
neesnlseliiii asffl as s'eajtftssit 14. an aucune 
ans**, da i lliotinn ml ds la oansurs préeeav 
nve. H s dealer* quil no s'agissait qas ds 
rendra spjllastils peur Paris la lagtrtalliin 
ssartansa sans touts Is Fliaai 

a  s expssd ls thèse ds U 
s* «facture da pouce st la these eontradlctaire 
d'un certain sombre de Jiuiseonsoltss. U a 
axentré que le point de législation qu'il s'agle- 
salt de fixer était réclamé Don seulement par 
Ira milieux du monde de la politique st ds ls 
M lies'. mais par les tnteieoeés eux-iuémea. e'est- 
L-dlrs le monde du théâtre. A la fin de son 
rapport. U s aorte ses observations sur les 
■siilnln sxeitielographiqueo sn sujst dss- 
sjnsls d'ailleurs M.  Hsnnlon  s rédigé  uns ra- 

il s conclu en disant qu'il est urgent pour 
ht prélecture de police d'avoir un texts sur 
SSSSMI alla pnsret e'appuyer pour sérlr, sn 
sas ds baaorn. La Commission ds l'snseigne- 

i gouvernement de formuler 
i dans ls plus bref délai. 

VIEHT DE PARAITRE 

Où   allons-nous ? 
rVraMIi ux 

En vos. de 112 pages, 100 illustration». 
(JieSsInfftfgTir pour tous: collection seien- 
Hfioue    Brock«, 1   franc: port, 0 fr. 20. 

* Beiié, 1 fr. 50 ; port, 0 fr. 30. 
dans l'espace, où »a la Terre ? Elle 

aoajrae le Soleil ; maie lui, où va-t-il T 
6k nans emporte cet astre inyatérlsux st flam- 
hoTsnt • Où est «on but t. Et snauiu t... 
af l'abbé Moreux. aver cctla seianos précise et 
aaéia clarté r.xpuaiUun auxqusllaa 11 noua a 
~.„i. u.„, .ri préoédenU volumes, répond 
uW Où olloau-now t a eeUe angolseanu quos- 

auUnt que permetteot de le faire le* 
utsta acqi"* de l'Mtrooomle et les oslcula 
liSelenee Le sioln» que l'on puisse dire, 
t mie ces pages sont eaptlvantae. 

M stûsu-«»'«'  :' 'oil suKe a     /'ou MIMM- 
aSM • Il vol ) * (?«* aomme»-nove T <l vol.) 
J7 on «munii-soua  t (1  vol.). sternes prix 
axrtrr choque volume.   
•TEnTle utre Le« gslome« de la crtatUm. 
«n aréunl en une édllluo d- grand luxe le; 
Sal  premiers vulomse       D'où rnoy-*ouM   > 

îonuiu-mw   r    .\Ugninqus    in-é;    ds 
'd. S fr.inos  ;  rel'^ 8 francs   : 

10   trades   : 

rrasss. t, me ISTSrd, Paris 

La meotacte do monde n'a jamais été 
rétx>nnc4anL La nolenoe y rlgna, et te 
perfidie et te traJtriae. Ce n'est que par 
hasard et par accident que le droit 
trouve son compte dans las démêlés du 
siècle. On l'a déclaré à toute époque ; 
mais U imililn en venté, que la nôtre 
soit plus fertile que ses devancières en 
brutales ignominies. Le cynisme utili- 
taire gagne du terrain tous tes Jours, et 
tous les Jours il trouve de nouveaux 
avocate. 

La tragédie balkanique illustre ces 
réflexions lamentables de sanglante 
façon. S'il est un coin du monde voué 
au massacre, c'est bien cette péninsule 
délicate et sauvage où notre culture a 
pris naissance ai que tout homme qui 
pense doit entourer de tendresse. Mate 
que cette tendresse eat done vaine I De- 
Puis cinq siècles, cinq longs siècles. 

Acbaie délicieuse, l'Eplre, la Macé- 
doine, miyrie, tous oes pays dont les 
noms sonnent si impérieusement dans 
l'histoire et dans las letutss. sont deve- 
nus te repaire des rouges passions. Une 
malédiction divine semble peser sur 
leurs plaines, aar leurs golfes et sur 
leurs sommets. Au moment où reten- 
tissant les cloches de délivrance et de 
paix, voilà qu'un fracas sinistre couvre 
ces voix innocentes. 

La « croisade » finit en curée, l'asso- 
ciation tourne à l'eanaasinaL L'esprit de 
banditisme lève te tête, et une démence 
de fin de monde emporte alliés, vain- 
queurs, spectateurs et vaincus dans un 
frénétique tourbillon. 

11 y a des heures comme celles-ci où 
tout vacille, où te* éléments primitifs de 
notre nature, qui na sont pas le« plus 
nobles, s'emparent du gouvernail at 
conduisent le bateau humain à te 
dérive. Grace, Oulagrcs, Roumains et 
Serbes ont visiblement perdu l'usage de 
la raison et le sens du droit Ce n'est 
filua qu'une ruée d'instincts. « Ote-toi de 
à que je m'y mette. » 

Une espèce de frisson • K-ctrique a 
parcouru les Balkans, liaii- un éclair, 
chacun a entrevu la même vision, cette 
vision hallucinante d'une Qrande Bul- 
garie et l'aooord s'est tait pour la dé. 
traire, l'abattre, la piétiner Et le- dé- 
pêches qui nous arrivent semblent iirri- 
ver d'un abattoir. Depuis douze jours, 
100000 hommes hors de combat. Tout 
un pays qui se saigne à blanc. 

A quoi bon prendre parti T Tout* le 
monde a raison. Toute le monde a tort. 
Quelle Chambre de Compensation inter- 
national* arriverait à y voir clair ? La 
Roumanie prend la Bulgarie à la gorge 
et lui déclare : « La bourse ou la via, » 
Cela est excellent. Les Turca, qui avaient 
bien pourtant gagné le droit à l'oubli, 
étendent te tête sous leurs potences, qui 
vibrent encore de Je ne sais quel obscur 
tremblement, et reniflent l'air du Da- 
nube : « La bourse ou te vie. » Casa 
est vrai. 

Serbes et Grecs, fanatisés par leur 
ancienne peur, et qui trouvant les Bul- 
gares moins farouches qu'on ne disait, 
aa précipitent *ur la Macédoine comme 
aspirés par le vide. La curas a du bon. 
Et te* Bulgares, dans un silence affreux, 
massacrent des villes entières. 

Ah ! la guerre. C'est cela la guerre ! 
On songe aux carnages bibliques, quand 
dee nations condamnées par le Seigneur 
tombaient sous le couteau hébreu. II y a 
li plu* que de l'histoire, un jugement 
terrible qui se fait voie. 

L'homme n'est paa le maître de 
l'homme. Et lea mouvements qui le tra- 
versent comme une onde viennent d'ail- 
leurs que de la terre. Comment expli- 
quer rationnellement cet aveuglement 
bulgare qui résiste à toutes les lumières 
et accumule sur sa tête le poids qui 
doit l'écraser ? Comment expliquer ra- 
tionnellement cette frénésie qui balaye 
tout sur la terre roumaine, qui cassa 
net une politique traditionnelle de dér 
vouement à l'Autriche, pour tomber «tir 
une nation qui ne lui a jamais fait 
aucun tort T Comment expliquer ration- 
nellement ces bévues formidables de 
l'Europe qui, de déclic en déclic, multi- 
plient la somme des fautes à éviter et 
fabriquent partout des impasses ? Com- 
ment expliquer rationnellement le va- 
et-vient austro-hongrois qui se trompe 
toujours de porte et finira par trouver 
l'abîme T 

Quand le drame est écrit, quand l'his- 
toire est tlgée, quand tout est clair, 
ra^me l'incompréhensible, on s'étonne 
de la démence humaine, on lui cric 
casse-cou, mais trop tard ! On refait la 
bataille de Waterloo, et l'on voudrait 
réveiller Napoléon qui sommeille. On 
voit si bien ce qui l'a perdu < On fait la 
leçon k des civilisations tout entières ; 
on leur dénonce le vice qui les a tuées. 
Elle« sont mortes. Trop tard ! 

Ailes donc faire la leçon en pleine 
cris»', alles morigéner ces armées quo 
la grande hystérie dus foules pousse à 
regorgement, ailes retenir ces hommes 
d'Etat, ces pauvres gens, comme l'est 
chacun de nous, à la minute où ils choi- 
sissent, d'un geste brusque, le cerveau 
rongestionné par une nuit d'insomnie, 
le parti désespéré ! Ils ont senti la terre 
manquer sous leurs pas. Ailes leur par- 
ler bon sens. Tout ou rien, penseot-ile. 
plutôt l'anéantissement do tous nos 
rêves que l'humiliation modest« d'un 
compromis impopulaire. 

Nous ne sommes pas les maîtres daa 
terce* «jui nom agitent. Ce qui a la ré- 
jjexiun nous »emjjU folie aJjjru déli- 
vrance djuand nod* tvöss dpa. L'une 

humaine est débile. Laa grande 
aaasate te disloquant. 
■t oui* .quand  oa a son maihein- 

fainv. 
R T. 

DE _R0UBA.X-T0URC0.NG 
»VéW? 

OKNTIM 

L'exemple 
des catholiques de Liège 

Dimanche 13 juiBeL le roi Albert fail sa 
« joyeuse entrée . k Liège. Cast at fête de 
tous. Maaj pas aux yeux des «soteires. Or, 
la ville de Liège est aonunistrée par une 
ooterle libérale socialist«, qui est te plus 
pure fleur de la maçonnerie ; elte se 
chargea de faire voir aux catholiques qu'ils 
ne sont pas des citoyens égaux aux radi- 

tet têtes de ce 

tex-isases ^rémonles est ledéflle des écoles. 
Le maire franc-macon de Liège, M. Kleyer, 
décida que saules las écoles o«*lenes de la 
municipalité — les écoles laïques — sa- 
laient tdmwcs dan* 1* cortège. 

Devant l'injure, les catholiques rele- 
vèrent le front aveo une admirabla éner- 
gie ; rie se eoncertèrent : Nous avons en 
main uns convocation de la Jsuneass au 
Cercle des étudiants catholiques, pour une 
réunion . où seront prises toutes les me- 
sures nécessaires pour réserver sux enfants 
de nos écoles une place le long du parcours 
du cortège royal le 13 juillet ». Leur dé- 
cision était d'arriver à leurs tins, me*n*< par 
la force, nous écrit-on. 

Il n'en fallut pas davantage pour leur 
assurer une place dans le cortège. Le roi 
lui-même s donné ordre su bourgmestre 
franc-maçon de Liège d'Inviter les écoles 
catholiques au même titre que les éooles 
communales. 

L'esexnpte de Liège vaut d'être médité. 

Types de troupes indigènes 
à ta revue de Longchamp 

Sou«-oUlCa«r» ■■■■wlti« Tirailleurs 

Su*-» Oltlctwi <to tirailleurs rWweysIsl. 

GAZETTE 
t Le chtyau de Jturë» » 

M. Jaurès eat d'orttnalra as»ei nftgligtf 
dans s« toilette. Il semble peu lui im- 
porter que ses paotaioos soient mal cou- 
pés et sa cravate sans orientation stable. 

"Juy vient donc faire depuis quelque 
temp*, sur oette tête étrangère aux soucis 
de la toilette, un ohapeau élagant. soigne, 
si bien approprié à son crâne qu'il j a 
pris un petit ail1 réellement conscient T 

Des curieux sont aHés aux renseigne- 
ments. Ils ont appris que le ohapemu avait 
été spécialement fabriqué pour H. Jaurès 
Ear un chapelier anUmilItannU' qui était 

eureux de témoigner ainsi son admira- 
tion à radv*rtaire du service de trois ans. 

Peut-être alors M. Jaurès s'est-il sou- 
venu de certa in ch a peau crasseux qu i 
avait excité autrefois la verve de ses 
camarades de l'Ecole normale. Une lé- 
gende en vers afnrrnarit que oet objet 
craattaMix, informe, repoineanU était un 
raffinement de malédiction inventé par 
Satan pour épouvanter les pauvres hu- 
mains. Elle se terminait ain?i : 
Et U Ètmudit créa U chapeau de Jaurès .' 

Et l siituiiihtsrisme lui en a valu un 
autre. 

La survivance de M. Bedeaux 
On va donner à une nie de Paris le Dom 

de M. fVrteaux, le ministre de la Guerre tué 
dan«* lexerrire uV ws fonr'inns par un aéro- 
plane. 

Malgré cela, il y a encore, même dans son 
depsHemeut de Seine-et-Oiie, das gens qui 
veulent ignorer que M. Perteaux est mort. 
Bon successeur parlementaire reçoit en- 
core d* innombrable » lettres adressées ■ 
M. Berteaux. et lui demendant un nombre 
incalculable de faveurs. 

M. Berten ux avait le louif. l'intervention 
et IB poignéf de mains faciles. U recevait 
chaque jour den correspondances en quan- 
tité colossal». 

Quand tl était ministre de la Guerre, il 
avait donné ordre k son secrétaire de ré- 
pondre à toutes set lettres en ne lu: mon- 
trant que relies des plus intimes Celui-ci 
crut bien faire de mettre de rVJté celle« 
où on l'appelait : Mon chop ministre. 

■ Inntili- de me montrer ces lettres-là. 
Ellos »ont innombrables. Répondez-y vous- 
même,   disait   M.  Borteaux   • 

Ls «tviYUirv crut au moins convenable 
de prvM atsr .tu Qiini«Ue sans les tire, les 
lettre* un oo le tutoyait : 

■ Réponde wu-wneme à celles-là, ri- 
aosta fil. Bs.rte.aux. Il > en a trop, je n'au- 
rai JàWI« k Ptmps de lea lire. » 

Jataai» on. ùe J^Vfri Ulr*» anfrvfa' k cos 
fanatiques que 3. Bcrteftux n'est paa mort I 

U owrtere de rUti 
Le général Bailloul, qui a quitté réc«am- 

ment le 19* corps d'armée, atteint par La 
limite d'&ge en pleine force et santé, a 
voulu, avant de dire adieu à l'Afrique, 
accomplir un raid «l'Alger au DalMxner, 
aocumpagné du lieutenant Labrue, aujour- 
d'hui capitaine. 

Vlttustrution raconte ce rude et périlleux 
voyage en I accompagnant de clichés; nous 
nous bornerons à signaler le plus pitto- 
resque. 11 (-«présente un roitelet dano- 
roésn, le roi des Daaa», venant solennelle- 
ment présenter ses hommages au général. 
La roi est monté sur un grand cheval do 

irait   ineathétique. L admmutration 
vient de s'y refuser. Cette inscription, qui 

bois à roulette«, traîné par ses ministres, 
suant et soufflant C'est le char de l'Etat, 
visible et palpable. 

Le place de la Charte 
Contre la façade de l'hôtel Crilkm, sur la 

pUoe de la Concorde, on voit, peints à même 
le mur, ce» mots : 

PlsACI 
Louis XVI 

Un pétitionnaire avait o>«nandé à la Viele 
de protéger cette curieuae inscription par 
une plaque de v^rre. Ce   serait   mutile et 
tout à   fi 

date de 1820, et qui fut officiel lé juaqu7en 
1828, ne court aucun risque. 

Si  l'on y met  une grande attention, on 
-.'aperçoit   qu'elle en   recouvre une autre, 
dont il u»- reete plus que ces mot« : 

PLACM 
DE   LA... 

De la quoi f Ce n'est pee de la Révolu- 
tion : il n'y aura-t paa la place pour écrira 
le mot Révolution ; pas plus que »lui de 
Concorde. U faut lira de la Charte. 

Notre confrère l'Eclair rappolle à propos 
que la place de la Cpnrorae, tant de rois 
baptisée, débaptisée et rebaptisée, seat ap- 
j«*>Jée place de la Charte pendant quoique* 
instants. Mais la trace de cette dénomina- 
tion est si rompsètement oubliée que la 
*• Nomenclature ■• officielle des rues de 
Paris ne ni mentionne même pas. 

LES DÉPENSES MILITAIRES 

Le président de la Commission du budget, 
M. Cocliery, a rendu compte k la Comiiussioo 
de la conversation qu'il s eue avec M. Bartbou, 
au sujet de son audition, et de celle du mi- 
nistre des finances sur 1« couverture flnsn- 
c.ère des dépendes militaires, et le moment où 
le gouvernement compte faire venir le budget 
Le président du Conseil a repondu qu'il est 
prêt à venir devant ls Coinmissaon aussitôt 
après avoir *ai»i Je C*Wu das iiitnkttret. ce 
qu'il coumte faire  iMÉJÉ  matin. 

àt eartïi 'u sert edasssra mirai par la Cofn- 

Les amendements 
de m Flayeile 

et de Gaitod-Baiicel 
J« ne connais p** d'argumsnt plus sai- 

sissant que la séance parlementaire d'hier 
pour la démonstration que l'un des pre- 
miers devoirs des catholiques est de pren- 
dre une part active sux élections législa- 
tives. A la suite de oette séance, il est in- 
terdit de nier l'importance d'un scrutin et 
d* s'en desmleresaer en disant : à quoi 
bon ? ^ 

<"est k dem de nos amis, MM. Flayolte et 
de Oulhard-Baxioel, que nous devons la 
Ff ï !°" <ta* •*"" de l"onxpri»onaement 
•t de la contrainte par oorpe de la loi seo- 
Uua de la . defense Ulque ». 

Lea ai-gument* de M. Flayeile sur la peine 
de lenipr,sonneinent sont résumé« dans 
oette cloquants période : 

Votre projet se heurte vraiment à une hu- 
is moral«. Oui, U y a Impossibilité mo- 

n pars de famille, qui. dans sa ooo- 
noamne un enseignement, à per- 

•' cet enseignement continue à être 
«on entant ; il don prémunir cet 

^nrre un danger moral comme U le 
■• dun danger physique. Il sn s le 

devoir. SU agissait autrement, il 
proclamerait as propre déohéanoe. La loi l'ao- 
*ule dune. S es dilemme : ou praolamer sa 
déchéance, ou aller en prison... 1"~"-"™r ™ 

Ils étaient tellement irrésistibles que la 
Chambre entière, k l'exception dune poi- 
gnée de sectaires, a vu, M. Barthou en 
tête. I odieux du projet de la Commission, 
et a biffé de la loi la peine de l'empri- 
sonnement. 

possibilité 
raie pour i 
science, c, 
mettre qui 
donn.- 
uif,u,: 
préserverait 
droit et  le 

une antre suppression était 
dispensable. Elle était, d'ailleurs, la cotw 
sequence direst* at 
de l'emprisonnement da* para* 
de fatous* : o'étatt la mrsiisasjiiii d* aa 
oontratate par corps De -iTH la, M. da 
Gallhard-Bancel s'est chargé, en 
d'une émotion pénétrante et d'une de- 
monstration  topique   : 

J'espère bien, a-t-li dit, qua le Juge ds paix 
ne condamnera pets une femme qui ssca daës 
une extrême misère. Mais entre la l 
misère extrême 11 i a loin esoste. N'e 
qu'une condamnation à 5 francs d'à 
qu'on pourra faire rentrer nor' Is " 
par corps, e'aata-dire par fa prison, pe 
devenir une charge très lourd* Bear las pau- 
vres gêna qui auront à subir cette peut«. 

C'est un peu pour cette raieo* due voue 
venez de rejeter le peine de la prsssa. C'est 
beaucoup pour cette raison qua je vos* de-. 
monde de rejeter la contrainte par eoras. ** 
sll s'agit d'une pauvre veuve, avant das 
enfanta, qui gardera les enfants al on ls' 
en prison r 

Par conséquent, je Buis ronde à 
der  de  décider  que   la i 
n'aura pes lieu lorsque 1 
eée en vertu ds l'artfole tj: _ 
me semble que du moment öü 
que la peine de prison ne serait sas 
vous ne pouvez pas la rtbr"' 
en maintenant la contrainte 

Et ha contrainte par corps a été rares et« 
projet de ksi comme venait de l'étss **at~. 
prisonnemenL 

-- A quoi bon se préoccuper de* elections? 
A quoi bon las députés dtopfesaaion k la 
Chambre T 

Js ne veux qu'un exemple, osaui tas ht 
séance d'hier, pour répondre : 

— Quand ce ne serait tgs*t pTttsaT la» 
pères et mères de famil*»*s»«i*a la priaoa 
et Is contrainte par corps», 
une loi abominablement %£&$ 

I.B. 

La Roumanie declare la pire 
fn 

Les troupes roi 
îchissent la frontière baifare 

La Bulgarie *■ 

La médiation russe 
Dans les crises, H se produit souvent ce 

phénomène extraordinaire que les mesures 
employees pour les conjurer le* aocélèrenL 
Le seul effet visible de la demande de média- 
tion adressée à la Ruade par les Bulgares a 
été de précipiter la décision roumaine. Sou- 
cieuse de ne pas être forclose, la Rouma- 
nie s'est hâtée de franchir la frontière bul- 
gare. Il pourrait bien se faire que la paix 
balkanique sott signée k Sophs*. 

Des maintenant on peut prévoir que Isa 

venu d tempe U gouvarmmmggi. bmlgêr*. 
que dan* le cas ou It» OMh ssilrn* 
niques se trouveraient en état de guerre* 
la Roumanie ne saurait pas garder ikt 
réserve qu'elle s'est imposée jusqu'ë 
présent dans l'intérêt de la paix et **] 
twrratt obligée dVsXrer en action. 

» Le gouvernaient tulgare n'a pat 
cru nécessaire de répondre à aeite- 
munication. Au contr, ' 
ment, la guerre a éclw 
brusques attaques des i 
les troupes serbes sans n, 
les régies élémentaires dis » 

'•SZRBlEf 
^^fc*i.' 

t 
imam 

Carte des opérations 

exigences des nouveaux alliés seront con- 
sidérables. \jh Serbie réclamera une part 
notable du bassin, du Vsrdar. La Grèce 
l'imitera Elle demandera en plus la région 
côtière du golfe de Kavalla avec l'Île de 
Theses. Serres et Drama. Psr leurs excès, 
les Bulgares se sont rendus indignes de 
posséder cette région. Nous le constatons 
avec uu très grand regret. 

La médiation russe sera difficile. Serbes 
et Orées veulent anéantir la puissance bul- 
gare. Us ne s'arrêteront que lorsque tout 
retour offensif de leurs adversaires appa- 
raîtra comme impossible. Ce n'est plus, du 
reste, qu'une question d'heures. La Bulgarie 
est vaincue. 

M. Daneff et le général Savof, l'autaur 
responsable de l'attaque du 30 Juin, sont le* 
artisans de cette défaite. La responsabilité 
est lourde. 

R. T. 

La déclaration d», guerre de la Roumanie 
Voici le texte de la note remise jeudi 

soir, par la Roumanie k la Bulgarie : 
La légation royale de Roumanie d 

£opn(a a été invitée par son gouverne- 
ment t communiquer au gouvernement 
royal de Bulgarie ce qui nfit : 

«  Le louvernenietâ roumain a pri- 

préalablcs qui auraient lémoifmé asa 
moins du respect des r«»»'« ai Bossa et 
usages internationaux. 

»  En présence de aalte 
gouvernement roumain'a dt _ 
à   l'armée   roumaine   d'entrer  an - 
garie. » 

La Bulgarie, battue par le* Qmeû at l*M 
Serbes, est envahèe déjà par l'arme* root 
main«. 

Lee troupes roumaine* ont frafaeki k 
frontière bulgare jeudi »pi n* all*. I 
4 heures. 

Bucarest, 11 juillet. —Le Pariezceot **t 
sonvoqué pour le 18 jualiat 

La Bulgarie ne rjaiaiera pat 
La légation de Bulgarie nous ~-—~TiTi|Htr 

la note officielle suivante : 
L* Conseil dtt ministres a décidé ftsf 

1M forces armas* bulgares u'iStltm. 
aucune résistance à l'année rottmaln*. 

L'armée du général l«anoff 
serait prisonnière des Grecs 

De* télégrammes privés venu* de Baise, 
nique disent que le pont du cbemto das 
fer a été emporté par les Grecs et qu'usa 
fort contingent a — 

Ht Bulgsj 
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